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NOU,VELLESDE LAQUINZAINE

Co.ntm le professorat .. - Une ordoruuuice royole
corqie le poste de doyen dé la Faculté de Médecine
de Baœdone 'au docteur Sérès, président du Comité
du palais royal de Barcelone, C(}tte nomination" faite
contrairement à toutes les rèqles légales,' a donné lieu
à de vives protestaiion« dans les milieux unioèrsi­
uiires, d'aut4nt plus que le nouveau, doy,en' venait
d'être cho.ssé de l'Académie de Médecine pour s'êlre
attribué une âécotivérte scieniiiiqu¿ qui ne lui o.p­
parten,ait pas'.

Contre le catalan. Le gouverneur militaire de
Gerone a déclaré, dans un 'discours, que. si le Direc­

toire militaire savaii que les instituteurs catalans se

refusaient à apprendre -l'e.spagnol aux élèves et à leur

parter correctement dans cette langue, il se décide­
rait à tes remplacer immédiatemen,t por des institu­

teur« espagnols.
'

On construira les Zeppelins en Espagne. - En rai­
son de la limitation iinposée à l'Allemo.gne parle
traité de Versailles, les éto.blissements Zeppelin t'rans­
porteront à Séville la plus 'grande partie .de ·leul' ma­
tériel. On, procédera tout de suite à la construction
de quatre aéronefs de I35.000 mètres cuò es.

ILe Conseil municipal de Barcelone, - Depuis Le

proruuicuimienio de Primo de Rivera. I45 conseillers

diffénents sont passés par la municipolüé de Borce­
lone. L'instabilité du Conseil municipal constitue un,e

grande préoccupation pour les citoyens barcelonais.
L'affaire du Barreau de Barcelone. - Cette affaire.

semble terminée, le Conseil de l'Ordre des avocats

ayant fait savoir aux autorités qu'il' n'imprimerait
pas le Guide [iuiicuiire dont iJI était queSltion. D'après
ses statuts, le GO,nseil de l'Ordre n'est nullement tenu.

de faire unie pareille publication.
Alphonse XUI démasqué. - Sous ce titre, et avec

le sous-titre {( La terreur militaire en ESfyagne »,
l"I.Vicente Blasco Ibanez vient de publier chez Ernest

Flammarion, un livre très vivant et d'une grande ac-

tuo.lité.'
'

Arrestations. - Cinq ùU'Vl'iers de i'Unioersiié ín­

dustrielle ont été arrêtés- paul' leurs idées cata.lanes.
Ils cpporieruiierit â lLn cel'de d'étudiants qui, J, el,.:

fermé. Cinq autres, personnes qui /'clîhLÍCI,t pn

Catalogne l)enant de Franc,e, nnt été égalem�nt (/1Tê­
tées pOul' leurs sentimentSl patriotiques. ils 1'(.�I€nl

sous le.ç l)errnus san.ç qn'nn le.9 ail: inif;l'r,q,¿s, de

même qtL'Une trentaine d'ou'VI;iers al'r¡!j,;'s trms mois

auparavant et qui ont c,o¡nmencé la ,grève de la faim.
Révocations. - Les' sentirn,çnts cataletns de ptu,­

sieurs hauls fonctionnaires, de la municipalité rle

Barcdone déplaiso.nt au nouveau maire, celui-ci les a

l'évoqués.
Le palais de Pedralbes. - Pour Lever l'hypothèque

qui pesait sUI: le palais royal de Eedralbes, que l'on
disait être If 'cadeau généreux de qu.e(ques aristocrates
barcelonais à AlphonE'C XIU, on Il eu recours à, rWl¿- '

veau à la muliicipalité dictatoriale, laquelle versera,

encore quelques miUions deSi fonds municipaux pour
éteindre la 'dette occasionnée peLI' la con,strudion du

palais.
Contre la Man�ominunaulé. - Le gouvernement

de M�ad/'id encoumç¡e les pro.iets des conseillers géné­
raux nnmm.é.s p'a./' II'. Di/'ecl;,lÏre l)iso.nl. la di:ssolution
de la Mancomll'l.unauté. jl,tlM. Torl'as et Mila�CamJps
travaillen,t activ.ement, à cette besogne. Seul M. Sale'
s'opposerait ri. I,cw's prnjds.
En l'honneur de JaUTès.· - Les CaLalans résidant à

PaI'is ont assis·té, drapea.u en lêl.e, à la cérémonie du

¡trarts/ert de� cendres de Jaurès au Panthéon. Les
Catalans qui 'voyaient le drapeau el les Piu'isien,s qui
le. connœi��aient saluaiel'òt l·especttLeusern.ent la glo­
neuse en,setgne que le Directoire a essayé de bannir.

.

L' « Espana )) perdu. - Le cuirassé Espana, échoué

âepuis plusieurs n'tOis surles I"Oc'hers' marocains, est

complètement perdu du fait des dernières tempêtes.
. Les' :lettres catalanes· 'Cn France. - Une séancë lil­

téraire et artistique cata,zane, très I'éussie, a eu lieu
au « Caméléon )) que dirige Alexanq,re M'ei'cerea¡¿.
Le poète kntoine Orliac fit'une confb'en,ce'sur la Ca­

ta�ogne et le génie catalan. Le secrélaire de la Ligue
po,!r la langue d'Oc à l'Ecole, NJ. Bonnafous, prési-
da!t.

.

Le professeur de la Fa.cullé des Lettres de Mont­

pe�lier, M.'Jean Amade, a soutenu, en Sorbonne, une

these très documentée et très savante SUI' l,es origines
de la Renaissance littéraire calalane, dems 'lu.qùelle
!l étudie la pb'iode primitive qui va des premières
mfl'uences du Romantisme juûJu'à 'la restauration des
Jë¡¿.T Flol'aiux.

Conspire-t-on de nouveau à. Mo.drid� - Le 'généml
�o.val.canti, .qlli devait prendre p'OSsession de sari posLe,
a Majorque, eilt toujours retenu à Madrid. On prête à

s?,n sé.iour dans lct- cap'itale une signif?éo.lion partieu­
ltel\e. D'apT'p.,Ç r1p..� infnl'm.alinn.� de snurcp. privép., la
situation pol'itique est tJ'ès instable. Le l'oi se t1'OUJ­
verait pNsonn,ier du Di,'ectoire et particulièrement des

généraux A.nido et NOtwilas. Le président intérimaire
Amiral Magat et d'autres éléments du dLrectoire se­

raient pressés de lâcher le p'ouvoir. Primo de Rivera
qui l'a échappé belle au: Marec, où, encerclé pal' le;
Maures, il 'dut se cacher da,ns un chariot de paille,'
�nnonce sa rentrée à Mad.rid, mais· d'ici· quelques
.l,ours se.ulement. Tous ces fatts. mon,trent qu'il se passe
a Madl'td qUJelque cho$e de wave. "

Lamort du général Serrano. - Une lettre I'eçue de

Madl:id,annonce que le bruit Ct couru. dans la vme, que
le g�neral SalTana, tué au Maroc ces .Î.ours 'derniers,
auratt succombé d'une balle tirée, non précisément
p�r des Riffain.s, mo.is par de[.l ç¡ens de la Léqion étran­

g.ere. Qn sait que les trou.pes de la Légion. sont hos­
t!les au pl�n de retraite de'Primo de Riv.era, auquel
a ��llabore le général Serrano. Les légionnaires, à ce

qu tl semble, désertent en mg,sse. On n,ous fait savoir,
de Marseille, qu'un paquebot venan,t d'Algirie en a

débarqué des centaines.

L'ho:mme qui ne tient pas 'ses promesses ne s'en
va toujours pas. Réfugié au Maroc pour échap­
per aux responsabilités d'une liquidation oné­
reuse �our' I'Espagne, il escompte la popularité
que lui vaudra son fameux repli, auprès des mas­

s:s hostiles à l'aventure militaire d'outre-mer.
Ce r�pli s'exé�ute bel. et �ien. Mai,s If!: popularité
ne v�e�dra pomt : Primo a fait trop de dupes et
de víctimes. Néanmoins, s'il échappe provisoire­
m�nt aux re'p�'oches légitimes que vaut au Direc­

�oll'e sa pohtIq�e intérieure, il n' échappera pas
a ceux des patriotes espagnóls qui estimeront tôt
ou tard qu'il était superflu de consentir tant et
tant de sa�rif�ces de vies humaines et d'argent
pour aboutir a un abandon pour ainsi dire total
et, à coup sûr , définitif, des positions àfricaines.

Le. sO,rt.a ré�er:é. à un général authentique, ma­

quillé en homme d'Etat, le soin de consacrer par'
ses ordres l'impuissance de l'armée d'où il émer­
gea voici. quatorze mois. Après' avoirtrahi la Ca­
talogne, Il trahit l'armée, qui ne le lui pardonne'
point.

".
.

L'imbroglio est multiple; il 'est inextricable.

Q�oi q�'il fasse, Primo n'abandonnera ni le pou­
VOIr,. 111 le .Maroc sans déshonneur. Il abandon­

ner� pourtant l'un et l'autre. Cependant qu'il pa­
rodie les grands capitaines, en effet, le Directoire,
composé, par ses soins, de généraux complices,
prép.ar,� à Madrid cette liquidation, dont l'Union
Pa�notIque n'a. pu se charger, puisqu'on n'est

point parvenu à la créer. Après avoir renoncé,
comme on' le sait, à l'espoir de constituer avec

des éléments vierges un parti de gouvernement,
à l'image 'du fascisme intégral, et de confier en­

suite à ee parti l'héritage du pouvoir, les géné­
,l'aux du Directoire ont dû imaginer une / autre
solution.
L'A B e, organe officieux s'il en est, nous

l'apprenait c-es jours derniers : on va faire des
élections. Du moins, on essaiera. Mais ces élec­
tions ne manifesteront pas la volonté' des citóyens
qui ne seront pas appelés à voter, car on a l'in­
tention d'y procéder sans le secours des élec­

t�urs. Ce seront des élections corporatives; il en
résult,era un Parlement économique ... à moins

qu'il n"en résulte rien du tout. C'·est par caté­
go"ries professionn�lles que les électeurs (il) se­

raient groupés; ce sont des votes corporatifs et

non polItiques qu'ils émettraient. Il faut qu'il en
soit ainsi, paraît-il,. pour que toutes les classes
sociales puiss,ent être r'eprés·entées au sein du
Parlement rêve:

Des économistes français ont dès longtemps
proposé de substituér un Parlement profession­
nel -et économique au Parlement politique, - ou

sinon de superpos'er celui-là à celui-ci. L'idée est

séduisante en théorie. Elle 'est absurde en pra­
tique; c'esl pomqu.oi il neserait pas surprenant
que le Diœctoire s'y ,ralliât. Lui qui a supprimé
les conseils municipaux et la Mancommunauté
catalane -élus hors de toute conception de .parti
politiq ue pour assurer la gestion des affaires com­

munales et la prospérité économique et intdlec­
tueUe de la région, lui qui a dissous tant d'<:Is­
sociations professionnelles, il est évidemment le

gouvernement qualifié pour préparer des élec­

tiQns économiques et corporatives. L"expérience
serà 'pfaisai1te pour l' étl"anger'- ilésastrel1se pour
l'Espagne ...

QU,Di. qu'il en soit, les généraux dl!. Diœctoirel
craignant de voü· tomber leurs têtes, paraissent
impatients de confi·er à des sucoesseurs bénévoles
le soin d'exécuter cc brillant projet. Comme au­

cun homme politique connu ni compétent n'al
cons'enti à, causer avec eux, ét comme aucun

homme politique doué d'expérience ou de pru­
denoe n'aceeptera de se faire leur complice, ni

leur liquidateur, les généraux du Dir:ectoire re­

mettraient leurs fonctions à' « un gouv'ernement
d'hommes éminents » qui n'auraient à tenir

compte d'aucun engagem�nt politique à droite

ni à gauche. Où trouveront-ils ces « hommes

éminents» il Ils ne le dis'ent point. Mais il est facile

AN
(FIe_)

de . prévoir que seuls quelques fonctionnaires

?oùés d'ambitions « éminentes .» accepteront de­
Jouer le rôle auquel on les conviera : être minis­
tres pendant le temps que dureront ces fameu-
ses élections corporatives. '

. Les élections achevées, le Parlement se réu­
nira. Il en surgira un Ministère. Comment il On'

n: le prévoit pas. Puisqu'il n'y aura ni gauche,
111 droite, dans cette imprévisible assemblée, mais
seulemen les représentants des pêcheurs de sar­

dines siégeant aux côtés des élus des revendeurs
d'oranges, on ne saurait dire de quelle manière
miraculettse' pourra se constituer la majorité
gouvernementale, à moins que le, Ministère ne

soit formé par l'élément ouvrier ou agricole le

plus abondamment représenté au Parlement mo­

dern-style inventé par les collaborateurs de
M. Primo de Rivera.
On loit que le gâchis risque de se prolonger

quelque temps encore; mais, cependant, Primo
ama tout loisir d' agir à sa guise sur la Côte aïrí­

.._Ca..:,,,� et d'acheter des victoires avec des pesetas.
Il se peut que le'Riffain sauve l'Espagne d'un.

désastre plus complet en hâtant la fin de l'aven-

ture marocaine; mais il est très certain que l'Es­

pagne ne se sauvera point de Primo sans dou­

leur. -

Au reste, l'aventure marocaine ne peut être li-

quidée par le simple abandon des postes espa­

gnols. Nous l'avons dit dès le début: des com­

plications européennes autant qu'africaines obli­

geront le roi et ses ministres,' professionnels ou

non, à tenir compte des intérêts des autres na­

tions et de la France en particulier dont l'effort
au Maroc a été admirable : l'Empire chérifien
est une réalité moderne dont la France a -tout

créé. Ce n'est pas parce qu'il plaît à Primo de

Hivera de déshonorer son pays que la France 1''0-

nO:l'cera li la jouissance des biens qu'elle s'est ac­

qUIS.
Le Temps lui-mêmc, si réservé en ces matiè­

res, convenait ces joul1s-ci .qlle l'attitude espa-'
gnole allait meUre le maréchal Lyautey dans la

nécessité de prendre des mesures nouvelles. L<:I

·Ol:éati.-;m (fun Etat Riffain, l1Ilfsulman, indépen-
dant, naturelleulent hostile aux éléments euro­

péens, exigerait de la parl de la France un ren­

forcement sensible du corps d'occupation ct la

créatiòn d'un réseau ,stratégique inutilc jus­
qu'ici. Mais les difficultés les plus grandes scront

d'ordre mystique ou ,religieux. 011 ,sait quelle
répercussion ont eue jusqu'ici à l'ouest de l' Afri­

:que TIlusul.1mane les récents événements d" An­

gora. N'y a-t-il pas lieu de craindre que le Rif ne

devienne à brève échéance un foyer d'agitation
islamique il

.

Primo de Rivera n'a rien prévu de tel. Primo
de Rivera est convaincu qu' après lui viendra le

déluge. Mais si la France est en droit de prévoir
les conséquences de la politique funeste du dic­

tateur espagnol pour cc qui la ·concerne, et si elle
est fondée à s'en émouvoir, qui donc, en gspa­
gne, s' irnaginerait .qu' une ère de sécurité succé­
dera dans les ,rapports hiispano-ll1arocains aux.

événem.ents présents il Comment pourrait-on
supposer que les partÏisans d' Abd-el-Krim al.lssi
bien que ceux de Haissonli sauront se tenir pour
satisfaits d'une suspension d'armes? C'est le ri­

vage qu'ils ambitionnent pour séjour. Dans la

zone ·espagnole, il sera leur demain. Et alors le

gTand rêve du Dictateur se ,sera accompli : l'ar­

mée d'Alphonse XIII aura évacué le Maroc.

Cela nous est tout à fait indifférent. Peu nous

chaut que l'Espagne soit une nation glorieuse
DU non. Mais il fallait montrer quelques�unes des
raisons qui légitiment le mouvement de répro­
bation suscité par Primo en Catalogne et qui, de

là, gagne tDute la Péninsule comme il fallait dé­
montrer l,es raisons qu'on a 'en France de tenir en

piètre estime ce dictateur improvisé. On nous ap­
prouvera part9-ut quand il ,sera parti.

F. JEAN-DESTHIEUx.

L'influence littéraire française
en Catalogne'

LittérairesM. Edmoncl Ramond mène aux Nouvelles

une. grande euquête ·SUl' 1 'inlluence .littéraire ·de Ia FranC<!,

à l'étranger. Voici la réponse donnée' paf M. Alfons

MaseTas it cette enquête :

La H.enaissañce littéraire ,catalane; qui n'a pas ,ll:n
siècle d'existence, est née du romantisme écossais.

Mais, 100'�que l'esprit de cette Renaissance se laIssait
influencer par Walter Scott et par les .folk-IQristes
;britannique's,' il empruntait ses d'ormes littéraires
aux' auteurs espagnols. C'était sa 'période de bégaie­
ment. Notre littérature ne commença à. -être vrai­
ment catalane et par l'âme et par la fQrme, que 10'rs-

qu'elle prit contact avec lc Félibrige. .

Les poètes des Jeux F·loraux de Bar-celone n'avaient
de meilleurs modèles que les poètes de la Provence
le grand Mistral en. t�te. �n MIa, ils ne faisaient qu�
reprendre une tradItIOn llltenompue depuis des siè­
oles, les t�oubadours prove_nçaux aynnt été les p:r�­
curseurs dIrects des -premIers poètes ·catalans du
moyen âge. C'es>t donc l'influence des Lettres fran
çaises .qui a permis aux Catalans de se retrouver eux­

mêmes:

Plus tard, nous voyons Angel Guimen, .qui devait

ê��e l� plus puissant de nos auteurs dramatiques,
s msplrer du romantisme français, et le romancier
Narcis Ollcr devenir le ·chef de ,l'Ecole naturaliste
catalane, 'plus proche toutefois du sentimentalisme
de Daudet, ,que de l'objectivisme de Zola. Au com­

mencement du siècle, l'influence .française s'est f,ait
senUr surlout chez les jeuhes. Tonis les poètes actuels
ubt été plus ou moins les disciples des Parnassiens
ct des symbolistes français, depuis Joseph Camer,
Ile. maîtrc incontestable jusqu'au jeune Joaquim
Folguera, mort prématurément en 19I9. Cette in­
fluence s 'est toutefois ralentie. Les poètes actuels
sont retournés aux ,classiques catalans dont la sen­

sibilHé et la subtilité siéent merveilleus�ment aux ten-
,dances esthétiques modernes. Ils se nourrissent tou­

jours de culture française, la seule d'ailleurs qui
remplisse leurs besoins spirituels.

.

Les au teurs français sont parfaitement connus en

Catalogne; tous vos grands auteurs sont passionné­
ment los et. commentés; beaucoup sont traduits en

c,atalan, MalS on ne sa.urait préciser lequel ait, à

I, h�ur� actuelle, une mfluence prépondérante, ,les
eCTlvams catalans se laissant influencer par l'ensem­
ble de� belles qUiilités des Lettres françaises, mais
non pomt par un a,uteur ou par un groupe'déterminés.

Al.fo�s MASERAS.

Sous la Coupole
DISOOUH.S DE M. CAMILLE JULUAN

M. Camille Jullian, ayant été élu par l'Académie
française à la place vacante par la mort de M. Jean

Aicard, y est venu prendre séance le jeudi 13 no­

vembre 1924 et a prononcé un admirable discours
dont nous détachons les paragraphes suivants:

.

« Vous appelez le provençal un « patois » : le
vilain mot et combien inexact! Le patois, c'est la
déformation locale d'une -langue déterminée, c'est
une excroissance à: demi fantaisiste qui pousse SUT

une plante linguistique : le parler de Montmartre
est en train de devenir le patois de Paris (j 'ajoute
aussitôt -qu'il est plein d'agréments, 'pour ne pas
attirer sur la Coupole de l'Institut les foudres des

Jupiters 'de la Butte). Mais 'le provençal est une Ian­

gue qui a par elle-même ses racines ct ses rameaux,
sa sève pwpre et son libre épanouissement. Il est né,
il a grandi à part, sur un terrain qui était bien à iui.

« Vous me dites qu'il va mourir: A quels signes,
j9 vous prie rèconnaissez-vous qu'une' Iangue se

meurt? Il y a pour les langues, 'COmme pour les na­

tions et pour les croyances, des crises de fatigue et

de déclin. Mais nous venons de voir ressusciter des
nations qu'on disait mortes, mais des croyances qui
se perdaient se sont .retrouvées, et des langages. qu'on
croyait endormis ont proclamé leur gloire. De l'ave­
nir d'un idiome.i-pas plus 'que de celui d'une foi ou
d'une patrie , personne ne sait rien, et la science n'a

qu'à se taire sur la loi du lendemain. Au siècle passé,
on �'¡'magina que Ie catalan allait dépérir: et voici que
maintenant, coup SUT coup, il produit un très grand
poète et des œuvres scientiflques de premier ordre.

« Le félibrige et Mistral, dites-vous encore ont

fait une œuvre factice, de résurrection artificielle
ce furent procédés de savants qui galvanisent UJ'.

moribond, ce ne fut pas un malade qui ·se relève

pal' ses propres forces.
.

« A coup sûr, nous n'ignorons pas que l'école et

la
. science. sont à l'aube du renouveau provencal.'

Faire de Mistral un paysan est une absurdité. C'était
un érudit, et de très large envergure. Son Trésor du

fé.lib.7·ige, 'par ce'rt�ins, côtés, vaut et passe r;pême Ic
Dictionnaire de Littré. Il a pourvu la langue pro­

ve�çale de termes littéraires .qui lui manquaient.
Mais est-ce que la Pléiade, ce félibrige français de
la grande Renaissance, n'a point fait cela pour 'notre

langue nationale? Est .. ce que Turold n"a point fait
cela pour cette même langue aux heures de son en­

ranceil Et ['expression favorite de sa Cha'nson de

Holancl, ce mot ·de « douce France )) ,qui est peut­
être le mot lc plus simplement ému de toute notre

langue, n'est-il pas à son origine la réminiscencc
d'unc expression du latin ,classique?

« Hegardez donc le lendemain de Font-Ségugne
et .de J�1irèio .: .c'�st au lendemain de la bataille qu'on
VOlt SI Ja VictoiTe est complète. Or, de proche en

proche, le félibrige a gagné tout le midi. Il a péné­
Ln:! les v:allées les ,Plus agrestes des Alpes et des Py­
renees, II a graVI les plateaux du Limousin et les

pays de I'Auvergne. PaTtout on a chanfé son hymne
de la Coupo santO', :t à l'instant où je vous parle de
bons ouvrages surgIssent çà ot là eu tcrre de IallO'lIe
d'Oc. Jamais les félibriges du premier matin nf'au­
raient espér·é une telle 'gloire pour la montée de lcur

JOUT. A la �'éussite de l'œuvre, je constate .qu'elle était
bonne.

.

« Faire ·J.?10uri� une. langu�! mais c'est pécher
·?o�tre la VIe s?clale. Une langue nous apporte les
Idees et les sentIments de nos ancêtres, elle nous -con­

serve les nôtres, elle les répète aux êtres qui viennent
de nous., El�e est, le lien �oral 'par lequel le crépus­
cu le dc la Jülll'nee humallle qui finit se -rattache it
1 'aurore de celle qui commence. Quand j'entends' du

.

provençal, jo revois <les visages qui me furcut chers
et le jardin même ele mes prerniers jeux� Tl y a dan�
un langage des senteurs du terroir nafal,_ et des
nuances de ses paysages:

-

.

« Cc sont « 1110llumcnts historiques ») au Imême Litre
que nos châteaux ou llOS beffrois. Conservons-les
avec I.e même souci. Une ville 'que j 'aime autant que
MarseIlle, Bordeaux, possède le beffroi de son vieil
hôtel de ville, la porte de la Grosse-Cloch� et elle
l"entoure de respect et de soins : 'car c'est l�ne ville
admirable en sa reconnaissance pour 'son passé, et

cette Grosse Oloche a été pe'�lclant des siècles le porte­
p�role des libe:r:tés municipales, elle .convoquait les
CItoyens de la commune à la fête ou au 'combat au

deuil ou à 1 'allégresse, elle était la voix mêm� de
cette .personne souveraine qu'on nommait la cité
de Bordeaux. Je voudrais que Bordeaux cultivât du
m-ême amour son idiome. gascon. C'est la langue
�e ,Parla la Grosse Cloche en l'âge de sa maîtrise.

E.t cest .une si �elle langue! J'en appelle à M. Bour­

CIez,. qUI �'ense.lgne à l'université; et j'en appelle'
�USSI au �,earnals et au Gascon que je vois en votre

Compagme. Elle a des sonorités de ·clairon des dou­
ceurs de berceuse, des mots qui '¡ùi suffisent 'à résumer
une scène ou à peindre un t(lbleau elle est soIide ·eHe
est cla�re, dIe est rapide. Et �e jou; où elie re�con�tTe'r�
son Ml.st¡ra], elle pourra nOllS offrir -des 'chefs-d'œuvre.
Ne brisons p:as les .destinées dll gascon. »

.Q?elcJ,�es JOur� après, le Jotmwl des Débats pu­
blIaIt I mformatIOn suivante .

M� ..
Paul GauItie�, Président, ct J. Carner-H.ibalta,

SecretaIre de l'Association pour 1 'EncouraD'ement de

l� Cu!tu!'e Catala_ne, ont adressé à.M. J'ullian,' de
I AcademIe FrançaIse, la lettre suivante :

Paris, le r5 novembre rgûl.
Monsieur l'Académicien

La spontan�ité avec laquelle v'ous'venez de louer la vi·
talité d Ja nchesse littéraire cle la -langue cata.lane dans
votre admirable discours de réception :à l'Aeadémie Fran­

çaise; nou� �et clans le devoir de vous adresser, au nom
de 1 ASSOClatlOn pour' l'Encouragement· de la CultUTe Ca­
talane, nos remerciements ·les plus chaleureux.

,

En �ntt'ant 'sous la Coupole, vous avez exprimé une pen­
see qm nous �st chère. Les êtres vivants n'ònt pas besoin
de la reconnaIssance de Ieu!' lé'O'alité par les po

.

blics. Ils l'ont d'eux-mêmes ca� 'elln lnu'r 'est
'.

uvoU'S pu·

L
,'v v

. Immanente.

.

a langue catalane, par 'son essor n'a 'pa's b
.

d
t't, ..' esom e ocs
I I�S pompe�x �ue ,.J'on aIme à donner ou à refuser. Vaas
avez rendu JustICe a l'être vivant qu'eMe est.
Cette Association s'en .félicite et vous en reste t'

'

connaissante.
res re-
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